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pend du venin dépofé fur cet organe, &
qu'on prévient ce dépôt en appliquant ce
venin iur une partie extérieure; on feiit
que l'inoculation tire ici fon plus grand
avantage d'elle-même , fans avoir autant
befoin de ceux de la préparation que la
petite vérole. On ne doit cependant poiiu
les perdre de vue ; mais comme cette pré¬
paration eft fondée fut les mêmes prin¬
cipes que celle pour la petite vérole , il
eft inutile de répéter ici ce que j'en ai
dit plus haut»

CHAPITRE XXXIV.

Des Maladies de langueur.

§. 5 89. J e ne me propofe point de trai¬
ter des maladies de langueur ou chroni¬
ques , & je ne deftine ce Chapitre qu'à
donner quelques directions qui , dans
certains cas, peuvent en prévenir la for¬
mation , 8c dans d'autres en arrêter les
progrès ou en diminuer les accidents..

§. 590. Les maladies de langueur ont
plufienrs caufes différentes , Se la même
caufe produit des maladies très différen¬
tes , luivant la partie qu'elle attaque. Il y a
peu de parties dans lefquelles il n'y ait
quelquefois des pierres 3 ou oui n'aienx
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été trouvées fquirrheufes ; mais les pierre3
Se les fquirrhes produifent des fympto-
ines très différents dans les poumons,
dans le foie , dans les reins. Je ne par¬
courrai point toutes ces caufes j je dirai
un mot de quelques-unes des plus fré¬
quentes & de quelques maladies les plus
communes.

§. 5 91. Il y a des perfonnes qui naif-
fent très foibles ,& avec une conftitution
délicate qu'elles confervent toute leur
vie y elles manquent de force , elles ri*
jouiiîenr jamais d'un parfait bien-être,
parce qu'étant extrêmement fenfibles à
toutes les impreuions , les cattfes les plus
légères les jettent dans le mal-aiie. La
plus petite erreur dans la qualité ou dans
la quantité des aliments, les changements
de temps, un peu trop de fatigue, la plus
petite altération dans leur fommeil , le
plus léger trouble de leur ame, produifent
fur le champ un changement confidérable
dans leur fauté; & fins avoir de maladies
caraétérifées , elles ne fe portent jamais
bien.

§. 592. La façon dont on élève les en¬
fants peut beaucoup contribuer à réparer
ce vice de leur conftitution native, Se
l'on peut rendre très fains des enfants nés
très foibles. Je donnerai peut-être un
jour le rélukat d'un grand nombre d'ob-
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fervations fur cet objet important; je me
borne actuellement à renvoyer à ce que
j'en ai dit dans le Chapitre XXVII.

Quand fait n'a pas cherché, dès ïz
{>remiereenfance, à donner les forces que
a nature a refufées, ce qui arrive fou-

vent, parce qu'au lieu de voir que les en¬
fants ne font quefoibles, on juge qu'ils
font malades, on les traite comme tels,
& on les affoiblit par les remèdes; il eft
très difficile, pour ne pas dire plus, de
firocurer une fanté tolérable. Le confeil
e plus utile que je crois pouvoir donner

aux perfonnes qui font dans ce cas-là ,
c'eft d'éviter l'écueil contre lequel elles
échouent prefque toutes, l'efpérance de
fe guérir par les remèdes.

La foiblelîe ouvre la porte à toutes les
infirmités : elles cherchent à les combat¬
tre toutes fucceffivement, & cela fou-
vent par des remèdes ti es oppofés, dont
le feul effet certain , eft de les affoibiir
journellement davantage ; elles augmen¬
tent par-là le nombre de leurs maux, &
fe réduifént enfin à l'état le plus trifte-
I içs laignees , 2s emctiques,. les purga—
tions font pour eilcs des moyens de def-
tmclion , puifque leur but, par rapport
à leur Tante , doit erre d augmenter leurs
forces, & que ces remèdes les diminuent ;
niais elles, ne peuvent efgéïer de îéuilîï.
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<jue par des moyens doux, long-temps
continués, 8c par des attentions de ré¬
gime , plutôr que par des remèdes..

La fobriété doit être leur première loi.
Des organes foibles, dont l'action eft
toujours languiffante , peuvent peu di¬
gérer & peu diffiper -, fi on leur donne des
aliments au delà de leurs forces , ils en
font furchargés &c deviennent malades.
Non-feulement ils doivent fe contenter
d'une fort petite quantité d'aliments ,
mais ils doivent les choifir amplement
Se £iire le moins de mélanges qu'il eft
poiîîble. Le meilleur pain, pris très mo¬
dérément , des viandes tendres , ou rô¬
ties , ou cuites avec très peu d'eau, mais
jamais bouillies , des œufs très frais, du
Jair, fileureftomacle digère, du poillbn,
des écrevifles, doivent être la bafe de
leur nourriture -, il faut y joindre jour¬
nellement quelques légumes ou quelques
fruits, mais plutôt comme aflaifonnement
que comme aliment , & feulement ce
qu'il en faut pour prévenir le dégoût &
éviter les dangers d'une diète entièrement
compofée de viande, ou au moins de
fubftances animales.

Les alimens gras , falés, fumés, ve-
nés, vifqueux, pâteux, font au-de(Tus
des forces de leur eftomac & de leurs au¬
tres yifeeres. Les acides les affbibliilenL
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Elles doivent être en garde contre une
boiiïbn trop abondante qui augmente la
roi bielle. L'eau pure eu; la boiifon qm
leur convient le mieux : quand elles vi¬
vent dans les lieux où l'eau eft mauvaife,
elles peuvent y fuppléer par quelque ti¬
sane iégérement amere -, celle de racine
de genévrier peut tenir lieu de toutes les
autres. Toutes les infufions bues chaudes ,
quelques vantées qu'elles puiffent être , &
toutes les liqueurs, fous quelque nom
qu'elles fe produifent, leur font nuiiî-
bles , quoique différemment. Les vins
qui ne fourni acides , ni fpiritueux, mais
.huileux , nourriffants , fortifiants , pris
de temps en temps à petite dofe , font la
feule boilion artificielle dont elles doivent
faire ufage.

Leur fouper doit être léger, & elles
doivent fe coucher de bonne heure 8c fe
lever matin ; rien ne contribue plus effica¬
cement à réparer les forces.

Elles doivent fuir l'air chaud & l'air
renfermé : l'inaction les tue -, & , après la
fobriété , les deux moyens efficaces de
ïétablilfement pour elles, c'eft de vivre
beaucoup en plein air & de prendre beau¬
coup de mouvement, fans cependant fe
fatiguer trop tout à coup. Tous les jeux
d'exercice, tous les travaux de la campa¬
gne , les promenades à cheval, leur foui
très falunires.
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Je fais que fouvent ces perfonnes crai¬
gnent l'air , vivent renfermées, & font
d'une chambre bien calfeutrée un tom¬
beau dans lequel elles végètent fort mi-
férablement. enveloppées de pelliiles d'un
bout de l'année à l'autre , ne fe nourrif-
fant que de foupes 8c ne s'abreuvant que
d'eau chaude, biles fe révolteront en en¬
tendant propofer le genre de vie que je
viens de décrire; mais je ne leur de¬
mande que le courage d'en faire un eflTai j
j'ote aflurer qu'au bouc de quelques fe-
maines elles ne penieronr plus à le quit¬
ter.

Il ne leur faut que peu de remèdes. Si
leur eftomic fe trouve embarraffé , elles
peuvent, trois ou quatre fois par an,
F rendre un peu de rhubarbe, & dans

entre-deux elles peuvent fréquemment
prendre de la limaille de fer, ou plutôt
de la poudre N°. 54, le kina , les eaux
minérales ferrées pendant long-temps,
mais à petites dofes; les bains froids peu¬
vent aulii leur être quelquefois très uti¬
les : & l'on voit que ce traitement eft le
même que j'ai indiqué pour les perfonnes
catarrheufes , §. 135.

§• 5 s> 3 • J'ai fuppofé dans l'article pré¬
cédent que ces enfans foibles n'étoient
que foibles : it la foibleflfè eft l'effet de la
corruption des humeurs, s'ils ont été fçj;-
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mes Se nourris d'un fang empoifonné, fa*
façon de vivre Ja plus fobre & la plus
réglée leur eâ indifpenfablernenf nécef-
faire ; mus feule elle ne peut pas les gué-

& i/ faut employer de très bonnenr
heure & dès les premières femaines de
leur enfance, h" l'on trouve déjà, à cette
époque , ce qui arrive fou vent, des /ignés
qui caradtérifent l'efpèce de vice dont
leurs humeurs font atteintes, il faut, dis-
je, employer dès les premières femaines
de leur enfance les remèdes les mieux in¬
diqués. Leur fuccès eft d'autant plus fur
qu'on les employé plutôt ; il eft plus aifé
à cette époque de détruire le mal j & d'ail¬
leurs quand on feroit au/fi sûr de la dé¬
truire quelques années après, fon action
pendant les premières années de la vie
endommage inévitablement la fanté , 8c
les maux qu'elle produit font quelquefois
irréparables. J'ai cru devoir donner ici ce
confeil aux parents afTez vertueux pour
s'avouer à eux mêmes, & à un Médecin
honnête & éclairé, leurs fautes & leur
malheur, Se pour ne pas facrifier la fanté
Si le bonheur de leurs enfants à une faufle
honte. Mais je ne puis entrer dans aucuns
détails, ils ne peuvent pas être abrégés,
& ne font pas de nature d'ailleurs à erre
faifis par les perfonnes dont k Médecine
if eft pas la vocation.
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§. 594. Des perfonnes nées fortes peu¬

vent tomber dans la plus gra ide foiblefle
par plufieurs raifons. Des maladies aiguës
îbuvent réitérées, des hémorrag s abon¬
dantes , de par-là même les coui ies fré¬
quentes , les faidîès couches, les 1 telïîirés
confidérables, des excès en tout genre ,
de longues fatigues, une fuite de cha¬
grins , un long ufage de mauvais aliments ,
un long (éjout dans un air raal-fain, ont
fou vent réduit les perfonnes les plus vi-
goureufes à l'état de foiblefle dont j'ai
déjà parlé : il demande les mêmes foins
& les mêmes attentions indiqués dans le
§. 593 ; mais on a beaucoup plus d'efpé-
rance de réuflir que quand la foiblefle e(l
un vice de naiflance.

§. 5 9 5. Le dérangement des digeftions,
ou l'aftaibliflement des organes qui fer¬
vent à cette fonction, eft après la foiblefle
générale une des principales caufes des
maladies de langueur. Si l'on fait atten¬
tion que l'eftomac eft la partie qui fouf-
fre immédiatement de toutes les erreurs
qu'on commet dans la quantité , la qua¬
lité , le mélange des aliments & des boif-
fons, erreurs qui font innombrables èc
dont prefque perfonne n'eft exempt, on
comprendra combien il eft aifé qu'il fe
dérange : fi l'on réfléchit à l'importance
de ces fonctions, on comprendra qu elles
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fâcheufes fuites ce dérangement doit
avoir. Les dérangements de l'eftomac font
funeftes à h fanté, mais ils ne font pas
tous de la même efpèce, ni près de-là : il
y en a de très oppofés les uns aux autres ;
& les confeils généraux qu'on peut don¬
ner avec confiance fe réduifent à un afTez
petit nombre.

C'eft dans ce cas que l'obfervation de
la diète eft la plus importante. Le régime
ne peut pas être trop fimple, la maftica-
tion la plus exaéte doit diminuer l'ou¬
vrage de l'eftomac. Tous ceux qui l'ont
foible doivent éviter les alimens gras,
falés, fumés, venés, vïfqueux ', les crè¬
mes , les pâtiiferies , les fritures , les
viandes de cochon, d'oie, de canard, de
fauve , & en général tous les aliments qui
fans être indigeftes, les auront incom¬
modés plusieurs fois, puifque les efto-
macs foibles font fujets à des bifarreries
qui font qu'entre plufieurs aliments qui
paroi/lent avoir les mêmes qualités & être
également digeftibles, il s'en trouve qui
incommodent affez, conftamment.

Il eft aufïi important pour les perfon-
dont je parle de régler la quantité ainfi
que le choix des aliments -y elles doivent
être fur-tout fort attentives à ne jamais
manger qu'elles ne {entent que les der¬
niers aliments qu'elles ont pris fonî:
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entièrement digérés. Elles ne doivent
boire que de l'eau, & fur-tout elles doi¬
vent s'aftreindre à fouper très peu. Je ré-
f>éteraï plus d'une fois ce confeil dans
a fuite de ce Chapitre , & je ne puis

trop le répéter , parce qu'il eft de la plus
grande importance, non-feulement dans
les maladies particulières des organes de
la digeftion, mais encore dans le plus
grand nombre des maladies de langueur
qui les dérangent toujours plus ou moins,
&c qui altèrent auffi lefommeil. Dans cet
état un fouper trop confidérable produit
deux maux : premièrement il ne fe digère
pas, en fécond lieu il trouble le fom-
nieil ; de là tous les maux qui réfultent
des mauvaifes digeftions Se d'un mauvais
fommeil ; pendant la nuit, l'agitation, la
fièvre, le mal de tète j le lendemain, le
mal-aife, la foiblefle, par-là même l'aug¬
mentation du mal : au lieu qu'un fouper
proportionné à la foible/îè de l'eftomac
fe digère bien, & laifle jouir d'un fom¬
meil tranquille : Se comme de bonnes
digeftions & un bon fommeil font les
deux grands moyens de réparation que la
Nature a donnés aux hommes, on fent
combien il eft important de les conferver
le plus qu'il eft polîible.

§. 696. Non-feulement les maladies
aiguës aftoiblifTent , 6c, Ci elles font fré-
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quentes rendent valétudinaire , mai?
elles jettent aflî dans les maladies chro¬
niques les plus caracférifées, en laiflànc
dans le corps ces dérangements qui les
produi/ênt. Cela arrive, comme je l'ai
dit §. x 5 , ou quand elles ont été négli¬
gées dans les commencements, ou quand
elles ont été mal traitées, ou quelque¬
fois quand elles ont été fi violentes que
tous les fecours n'ont pu qu'empêcher
qu'elles devinflent mortelles, fans pou¬
voir parvenir à une guérifon complette.

L'on peut ranger fous deux clafîès les
défordres que laifle après elle une mala¬
die aiguë mal guérie, & qui deviennent
caufe de maladie de langueur , ou un
principe de corruption dans la mafle gé¬
nérale des humeurs, ou un vice dans
quelque organe particulier. Je n'entrerai
pas dans une énumération des différents
défordres renfermés dans ces deux dalïès
générales : je ne parlerai que des trois plus
fréquentes, un principe de fuppuration
dans le fang , la corruption de la bile,
J'obltruétion de quelque vifcere, après
avoir de nouveau averti combien il eft
important de foignerles maladies aigucs
dès les commencements , de les bien foi-
gner, & de ne les point abandonner
qu'elles ne foient entièrement guéries.

§. 597. Si un malade qui relève d'une
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maladie aiguë ne recouvre ni l'appétit,
ni le iommeil, ni les forces, s'il éprouve
fouvent du mat-aife , s'il eft inquiet, il
eft certain que la maladie a été terminée
imparfaitement; & l'on doit, fans diffé¬
rer , s'adreffer à une perfonne en état de
diftinguer le mal dont on eft affeété, &C
d'y remédier pour en prévenir les fuites
pendant qu'il en eft peut - être encore
temps 'y mais malheureufement on né¬
glige ces premiers germes des maladies
les plus cruelles , ou, ce qui eft encore
plus fâcheux _, on les traite fans réflexion
6c fans méthode par des purgatifs acres
réitérés , ou par d'autres remèdes vio¬
lents qui aftoibliflent le malade &c forti¬
fient la caufe de la maladie , ou par des
ftomachiques échauffants, qui, bien loin
de produire l'effet qu'on en attend, aug¬
mentent la fièvre & le dégoût.

§. 55»8. Des friflbns fréquents , fur-
tout le foir, une petite roux, des fîieurs
abondantes pendant la nuit, une augmen¬
tation rapide de maigreur, des moments
de chaleur incommode, fur-tout après
avoir mangé , un pouls toujours fréquent,
font préfumer que le fang eft infeclé de
pus -y8c e'eft une fuite fréquente des ma¬
ladies inflammatoires. S'il y a une vomi-
que dans le poumon , on la reconnoîtra
par les fymptomes décrits §. G-j ôc 68,
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§. 599. Une autre fuite des maladie?
aiguës, fur-tout putrides, c'eft, comme
je l'ai dit, une altération confîdérablc
de la bile, qui acquiert pendant la fièvre
un principe de corruption qu'elle ne peut
plus perdre. Un dégoût infurmontable
pour les aliments, & fur-tout pour les
viandes, une inquiétude continuelle, un
fentiment incommode dans le voifinage
de l'eftomac , le teint prefque toujours un
peu jaune , une infomnie totale , des
îelles très irrégulieres , fouvent une diar¬
rhée fétide , font des fymptâmes qui ac¬
compagnent ordinairement cet état.

§. 600. Si une fièvre mal guérie laiffe
un endurcinement dans quelque partie ,
une douleur fourde, ou plutôt un fenti¬
ment de pefanteur dans cette partie , joint
aux lignes qui font connoître que fes
fonctions fe font moins bien qu'à l'ordi¬
naire , & à ce fentiment inexprimable
qu'on éprouve quand on ne fe porte pas
bien, fans cependant avoir autant de
fièvre, d'inquiétude & de dégoût que
dans les deux maladies précédentes, §.
599 & 600 , font les fymptomes qui le
font connoître. Dans pîufieurs cas le tact
fournit la preuve la plus sûre de l'ob-
ftructioa, il en fait connoîtce la fîtua«
tion, l'étendue , le degré.

§. <Soi, Quand on a lieu de croire qu'il
X
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y a du pus dans le fang, ou que la bile
eft corrompue , l'on ne doit vivre que de
végétaux j tels que différentes efpèces
de racines, de farineux, d'herbages , de
fruits y on ne doit boire que de l'eau ou
du petit-lait, ou de l'eau rendue acide
avec un peu de jus de citron ou d'efprit de
vitriol. Les mouvements violents ou un
mouvement trop continué , nuifent dans
ces deux cas , en augmentant la fièvre &
en hâtant par-là la corruption des hu¬
meurs.

§. 6oz. Quoique l'endurcifîèment de
quelque vifcere , §. 601, foit moins fâ¬
cheux que ces deux autres maladies, &
qu'on voie tous les jours des perfonnes
qui en font attaquées , & qui vivent très
long-tems fans en être que très peu af¬
fectées , il arrive aufli fouvent que venant
à faire des progrès confvdérables, non,
feulement les fonctions de l'organe atta¬
qué font entièrement dérangées , mais
celles des parties voifines fe dérangent
aufli par l'irritation & la compreifion
qu'elles fouffrentj & il en réfulte une
foule de maladies chroniques, les plus
cruelles 8c les plus incurables : c'eft une
des caufes les plus fréquentes des hydropi-
fies. La guérifon de ces tumeurs demande
beaucoup d'attention de la part du Mé¬
decin , & beaucoup de patience & de

Tome IL N
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confiance dans l'ufage des remèdes de la
parc du malade. Le régime doit être corn*
pofé de végétaux , fur-tout d'herbes 8C
de fruits fondants, Se d'un peu de viande
tendre; l'on doit être très réferve fur l'u¬
fage des acides proprement dits, pris
feuls ou à grottes dofes, & éviter abfo-
lument tous les aliments que j'ai décon-
feillés plus haut§. $96. Le petit-lait N".
17, les pillulesN". 18, & celles N". <7,
plufieurs eaux minérales, les jus des plan¬
tes chicoracées, font des remèdes très
bien indiqués, & qui ont fouvent pro¬
duit de très bons effets.

§. 603. Ces endurchTements des vifee-
res, ce principe de pus dans le fang, &:
cette corruption de la bile , fe forment
fouvent fans avoir été précédés par une
maladie aiguë : on les reconnoîtra aux mê¬
mes fymptomes que j'ai déjà indiqués.

§. 604. Les maladies des nerfs forment
plus de la moitié des maladies de lan¬
gueur j les perfonnes qui en font attein¬
tes peuvent trouver quelques directions
f>our en modérer les accidents & en ra-
entir les progrès, §. joo 3 501,50Z, 503,
516, 517.

§. 605. Celles qui ont ia refpiration
gênée, qui ne peuvent point marcher
fans être oppreflees , qui ont quelque¬
fois un peu de toux, qui éprouvent de
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fréquentes palpitations fans être fujettes
aux maux de nerfs ; qui ne peuvent pas
dormir quand elles ont la tête baffe , ou
dans un lit fermé, ou dans une chambre
un peu chaude , ou qui fe réveillent avec
beaucoup d'angoiffes après leur premier
fommeil; les perfonnes, dis-je , chez lef-
cjuelles tous ou quelques-uns de ces fymp-
tomes fe trouvent réunis, portent quel¬
que vice dans la poitrine qui peut les
conduire à des maladies rrès graves, & très
cruelles. Mais comme ces fymptomes,
très femblables en apparence , peuvent
dépendre de pluheurs caufes très diffé¬
rentes & très oppofées, les feuls avis
généraux que je puifîè donner, c'eft i".
qu'il eft encore plus important dans ces
maladies que dans la plupart des autres
d'y remédier de bonne heure \ i°. qu'il
eft plus dangereux dans ce cas que dans
tout autre, de hafarder des remèdes ou
violents, ou mal indiqués $ j u . qu'il eft
de la plus grande importance d'obferver
le régime le plus exaéfc, & de fe réduire à
une très petite quantité d'aliments les
plus flmples, à ne boire que de l'eau, à*
ne fouper prefque point, 8c à éviter éga¬
lement l'inaclion &c les exercices trop
violents.

§. 606. Je n'étendrai pas davantage
ce Chapitre , mais je le finirai en répé-

Nij .1
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tant ( on ne doit pas craindre les répétî—'
tions dans un Ouvrage comme celui-ci )
que les maladies les plus graves com¬
mencent par les plus légères incommo¬
dités , quelquefois par un coup ou par
une chute auxquels on n'a pas fait allez
d'attention (voyez §. 442, 4.53 ) j que
par-là même , quand une incommodité
quelconque , qui a fon fiege dans les par¬
ties intérieures reparoît fouvent , que
quand quelque fonction eft fouvent dé¬
rangée , que quand quelque évacuation
ne fe fait pas comme elle devroit fe
faire, on doit d'abord chercher à y re¬
médier j que les remèdes pris fans direc¬
tion & fans méthode font très fouvent
mortels , font ordinairement beaucoup
de mal , & ne font jamais de bien que
par un hafard fur lequel il eft infenfé de
compter ; enfin, qu'une très grande fo~
briété, une grande modération dans les
mouvements de I ame , Se une vie aélive
fans excès font les feuls remèdes qui
puiflent convenit dans toutes les mala¬
dies de langueur.
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